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NOUVELLES "DU JOUR! 
ISCANDALES RÉALISTES 

el avait ré-
rtant. entre ; 

Suicide d'un haoi|uier | i ,ès de Totira 
In kraoK 

Tourg, 20 décembre. — Le banquier Bélanger. 
d'Azay-le-Rtdeau, s e»t su'cidô en se jetant dans 
1 ludre. Il laiate un passif considérable; de numbreui 
client» sont ruines.. 

Bellenger ava't déjà craay I mercredi de s empoi
sonner avec du laudanum. En moins de deux ans, 
c'est le cinquième sinistro financier qui se produit & 
< >zay-le-Kideau. 
!.«• sarresHenr de Marri'repiiel à la Chambre 

Pari», M décembre. —I kl 1 t dans le Figmrë de 
demain matin : 

• Il résulte d'une conversation qu'un de nos collabora 
teurs a eue aujourd'hui avec un m mbre très influent du 
romilè rovalistedu Finistère,qu'aussiL.l après les obié-
q les du regretté évéque .t'Ang-rs. tin délègue de ce co
mité se rendra à Aixauprès de Mgr (i.mthe-Soulard.pour 
lui offrir la candidature du si.ge laissé valant dans 
la deuxième circonscription de Brest. » 

l a situation à liers/evlile 

Ueeazeville, 20 décembre. — Le cumraau iant do 
gendarmer e de KgéWl a inspecté aujourd'hui les 
postes et s'est rendu compte des mesures prises. Les 
ou»ners,dont quelques-uns sont, dans la plus profonde 
miter», attendent, anxieux et irrités, lo retour des 
..uvners part s p ur \ illefranchc, où ils font ail.-s 
prendre conse.l. Ceux-ci rendront compte de leur 
mission demain dans une réunion tenue à la mairie. 

Le roi de Suéde atleiut de l'Iullueu* 4 

Stockholm, 2G décembre. — On n'est pas sans in
quiétude »ur l'état du roi de Suède, qu., on le sa't, a 
une attaque d'ioduenza des plus graves. La faiblesse 
augmente malgré tous le» réaetils. 

I D iiionlemeut dauH une mine 
Kivea-de G ers, 2b' décembre — -"e matin.à Grand-

Croix, un éboulement considérable a obstrué la ga
lerie aboutissante la recetie inférieure du puits de la 
Kaverge. Les mineurs, au nombre d une soixantaine, 
ont pu être sauvé». Le travad sera suspendu pendant 
plusieurs jour». 

Mort de la baronne de Ctaurrelie 
Nante», 20 décembre. — on annonce la mort, à La 

Conterie. prèa de Nantes, de la baronne de Charrette, 
mère du général. 

t'a navire ru***,*- eu ru.le d«Toulou | à 1A tribi 
Toulon, 20 décembre. — Coran.» on l'a annonce, j £,","£*,£, 

la frégate russe aVtakMB, attendue depuis plusieurs j cr!ùces p 

jour» danalea eaux de Toul.r. est arrivée aujourd liui I démêler le.; véritable: 
en rade, vensnt&ub r de nombreuses réparations. Lo j quer et qui manque 
M•>.'» a été aussitôt admis en libre pratique. 

M. Drageon, vice consul de Russie, s'en reudu à 
bord et a assuré le ccinmandant du bienveillant 
accueil que la populat on réserve aux marns russes. 

Le» premier» oHeiari du Mini* s nt descendus à 
terre ; ils ont été. à L-ur passage, l'objet «« nombreu
ses marquesde sympathie. 
Un horrible drame près de Verdun — Un père 

qui tue son fils.— L, assassin est ccsiTte tué 
par un gendarme 

Verdun, 20 décembre. — 1 a père, au cours d'une 
discussion, a tué son fils à Trtsauvaux. La gendar
merie de Krerne» »'e»t transporlée sur les lieux peur 
arrêter le meurtrier. Celui-ci, qui s'était canné dans 
une cave, a tiré un coup do fusil sur le brigadier et 
l'a blessé à la cuisse. Un des gendarmes a riposté par 
un coup de revolver qui a tué net l'assassin. 

Au Congrès socialiste d'Amsterdam 

Amsterdam, 20 décembre. — Le congrès sociaiiste 
a été marqué par une très vive discussion entre les 
deux chefs socialiste» Domcla Nieuwentiuys et Van 
der Voe», »ur la manière dont l'organe socaliste 
néerlandais est rédigé. Nieuvvenhuys reproche à son 
adversaire de provoquer une agitation en faveur du 
«oeial sme allemand et de vouloir l'écarter, lui N eu-
v.enhuys, du mouvement social ste néerlandais pour 
réorganiser celui-ci sur des bases allemandes. 

L'incident franco bulgare 

Vienne, 20 décembre. — Les nouvelles remues à la 
chancellerie, et confirmées ici à l'ambassade de Rus
sie, annoncent que le gouvernement ottoman a pris 
en aéneuse considération 1» réclamation de la Fiance 
et ou'il a décidé d'exercer en cette occasion »3S droit» 
d« 'suzeraineté dan» toute la limite de leur éten
due. 

M. Cambon, ambassadeur de France, a été av se 
officiellement hier que la Porte donnerait sat sfaction 
entière aux légitimes réclamations de la France et 
qu'elle les appuierait auprès de son vassal, au besoin 
i.ar la force. 

Le nouveau Président de la République 
du Chili 

N«w-VorV, 20 décembre. — l'ne dépêche de Val-
paraiso du 25 décembre au Herald annonce que M. 
M ontt a été proclamé ce jour même présidentde la 
République du Chili. 

Les évoques et le Vatican 

M. ut PRÉSIDEST.— Vous n'avez pM le droit, Mon
sieur, d'attaquer ici la Chambre. ( liruit). 

II. FRANCK CHAUVB4V.—.Te ne l'attaque pas, je dis 
Maternent que nom n'abusons pas ici au droit d'inter
pellation. (\ r.'.s bien m centre). 

lierons un certain temps, l'osaga regrettable s'est 
• . /• ' •- introduit de faire des refoimes par voie Dudftètaire. Si 
capi- set état do choses continuait, on nous obligerait à voter 

a la dernière heure.-es retorm-s. le couteau sur lagoige. 
(Applaudissements a droite, bruit à fauche). 

Le gouvernement noua demande celte année la grande 
réforma des frais dejustiee les yeuafermés: nous devons 
les avoir ouverts RU contraire sur les graves défectuosités 

et à la première ,ia cette réforme. 
Cette assemblée jouit d'une tr.p 1 

I.'ne entreprise particulière, le Thé 
vient de combler la mesure, Cn indust 
pandu le programme d'un spectacle. ç 
autres, ces titres al cchauts : Prostitué* a 
mrnt avec une note prévenant que les se 
taies seraient mimées de fseon a fa ra illusion, Eh 
bien, celte promesse a été largement tenue, et cela 
dans ua lieu public,ea dépit des déclarations préven
tives deg entrepreneurs. Il y avait cinq cents specta' 
teurs a la répétition générale et a 
représentation. 

On s'est ému cette fois dans les 
ment, et le conseil munie pal lui-u-, ... 
oui est un comble droit de seuvi garder cette autorité i Ap( luudisseineuts | émotion <n passant devant 
' . , , . ' , , ., , , . . . . t sur quelques bu.es à gauche). .l'insisté pour i'i.journe-.' commis'. » 

L.» Journal des UeUaU le dit avec son bon sens i ,„„„? , | n 1,, diSl.,<Ssi m.' P j LA JOURNÉE DE SAMEDI 
M. Roi VUCK.—J« ne conteste pas Uesaiaara ialégitime \ j>ariB 20 Jéc 

mais les renseignements qu'il a donnés ne présoùteut 
qu'un intérêt relat f : 

« Nous avons naturellement, a t il dit au rédacteur du 
Temps, parié de l'assassinat de Mme Dellard. Il répon
dait par des moiiosyllubiS aux questions que je lui 
posais. Un jour, je lu. dis : « Si tu allais te promener 
au boulevard du Temple, ne craindrai i-tn pas d'être pris 
pour l'assassin .' — Al: ! la bonna pli isanterte, riposta 
Louis, il ne muoquorait plus qneesla ! D'auteurs, js ne 
m'en prive pas d'ailer me proiiioiier par là.» 

L'étudiant en médecine, 

LFS SARiïTS Hf I ' ARKFNïV™1'^1''^- V m i A mauvais,, tète ce Pierre! Elevé 
L C O O / i O U t O U C L MOQCiXI j avec les auu-eseut'aïits du villajreet allant comraeeux 

j a la même école de François Lericheux, il se mon
tra de tout tenns le plus intelligent et le plus in. 

C o n t o d o N o < 

. oiine autorité dans 
luloirs du Parle- le pays, alla a r.ndu dens de douloureuses cirr.onstarccs j noo» sommes rendus au boulevar 
•.ne a protesté ce u n trop grand service à la République pour D'avoir pas j p rtait le costnim d 

habituel 
• Pour le gouvernement il est grand temps d'aviser 

s'il désire que ta nom de protecteur officiel do la por
nographie, auquel il » déjà acquis plus d'un tilre, ne 
lui soit défia t'vement infl gé. » 

Les protestations de la presse, unanimes c tte fois, 
et l'organisation de la 1 gue dont nous avons parlé il 
y a deux jours, démontrent q ie les faits dont il 
s'agit no sont pas accidentel». Ils révèlent un état ou 
si l'on aime mieux, une tendance générale .1. s ru ours 
sous lo gouvernement présent. 

L'honneur de ce gouvernement est doue engagé ; 
s'il y a dos lois pour réprimer ces abus, qu'on le» ap
plique, et s il n'y en a pas, qu'on en fasse. C,.. 

discipliné; |.ius tard, travaillant la terre avec le 
fermier, mais abandonnant dès qu'il se trouvait 
seul, le sillon commencé, pour lire des livres qu'il 
apportait t;ncachette. Et quetl livres! Ceux qu'ils 
rapportait delà ville voisine, qui surexcitaient son 
imagination déjà trop ardente et dans lesquels il 
puisait le goût d'une vie différente de la sienne. 

Voici pourquoi il était parti. Que iaisait-it mai.ti-
officier. Il ne manifestait aucune paillette se détachait des branches et tombait, mais ] l e n a n i ia-uas, dans ce Paris, tentateur attirant 
ivant la maiioq où le crime a été j sans l'aire plus île bruit qu'en peut faire, en tum- c '"n'ne an fruit défendu? 

bain dans l'espace, une étoile décrochée de sonécrin 

i >h .' la belle neio-e .' oh .' le givre étincelaut '. 
On eût dit on splendide tapis d'hermine étendu 

sur tous les chemins de la campagne, tandis que 
rrompant alors son les arbres semblaient sous les ravins de la lune, 

o"e : constellés de pierreries. 
« Mais oui. nous dit-il, il l'y ail dt, et je l'ai accompa- p M U 1 1 murmure, pas un souffle dans cette nuit 

ne plusieurs lois dans ses pro 

É S K r V A T T 
e du lii dé 

Présidence de M. u l o m président 
La séance est ouverte à deux heures. 
Le sort désigne le départemi nt de la Charente Infé

rieure pour élire un sénateur, en remplacement do la, 
Henri Didier, inamovible décédé. 

M. ITOHI.ET dépose et lit un rapp irt sur le projet de 
loi relatif à la conférence de Bruxelles. Ua discussion 
immédiate est demandée, elle aura lieu à la tune de 
l'ordre du jour. 

Le*» traité» de commerce 

autoiite du Sénat ; le pays est très reconnaissant ri c t'e i r,.' 71""*.*" " ""'V' AP r à* a v n ' r r*»8 ,« '." nu.t au 
assemblée d-s services qu'e te a rendu» à la république , t>é. ot, Auastay a été ramené ce saatie, à huit heures, 
très bien a gauciie.) Ma s M. Uran k Cbaoveau .xa^erc ! a 'a tureté. II a été c induit dans le eabinet de 11, 
quand ii vo.t dans notre demande une atténue portée à la i tioroa, i.-h le juge, M. Pjueet, est venu i'iatarroger «te 
dignité du Sénat, nous ne demandons pas d'ailleurs nouveau. 

t le yi décembre, 
discussion du badges. 

Si vous terminez avant te fin de l'anné.'.nous éviterons 
l'expédient toujours fà",heux des douzièmes provisoires. 
.Protestations adroite.i Mais le gouvernement n'. n v--ut 
pas supporter *eul la responsabilité, et il n'en prendra 
l'initiative que s'il se trouve acculé. (Très bien à 
gauche.) 

M. bi i II:T. — Il n'y aurait rien à ajouter à l'argu
mentation de M. Franck Chauveau, mais si je prends la 
parole, c'est à cause de l'aflirmiiion de la. lu Ministre 
d.s liitances qui dit qu'il ne s'agit pas de contraindre le 
Sénat n voter le budget, mais simplement de commencer 
la discussion. 

Kh bien 1 laissez-moi vous dire que cela n'est pas sé
rieux. Il ne s'agit pas dans votre pensée de commencer le 
budget, niais de le ii.'iir. (Très bien à droite. — Bruit à 
gauche.) Le gouvernement veut que nous commencions 
la discussion le '-28 pour la terminer le 90 au plus tard. 
Le Sénat ne doit pus obéir à ci Ite injonction. 

Nous aurons le rapport général demain matin; je ne 
sais s'il est dans cette assemblée des esprits capables 
de se l'assimiler en 21 heures. Je déclare que pour moi 
cela est impossible et je vous répète que ce n'est pas 
térieux. On nous parle de doazièmes provisoires, c'est. 

•-,i de vous le dire, un épouvar.tail ridicule, j 

Oa avait toujours été perlé a croire, d'après les té
moignages précis de plu-neis oorsonues, tant à Paris 
qu'à Lyon, que Tassas» a avait une servietie. Ques
tionné de rechûf à co sujet, Ar.astay a persisté à dire 
que c'était faux, qu'il n'en ava't pas, d'où l'on conclut 
quo les témoins ont dû se ti-n.nper, car quel intérêt le 
meurtrier aurait-il à nier ce point —d'une importance 
d> ilems secondaire — si c'était vrai. 

Oa a vu que l'assassin, eo sortant du numéro 4:2 
du boulevard du Temple, était entré pour su laver 
dans un cabinet de nécessité. C'est, non devant le 
cirque, mais beaucoup plus loin, dans un cha'et de 
la place de la Bastille, qu'il a été, à ce qu'il dit. 

Les recherches faites dans les édicu'es de ces pa
rages n ont produit aucun résultat; on se l'explique 
très bien. 

11 a, effectivement fait la déclaration suivante : 
<. J'ai retire mes manchettes dan» les waterclosets, je 
"les ai déchirées par petits morceaux et, quand j"a> été 
dehors, je les ai jetées, tout le long du chemin, dans 
les ruisseaux. 

D Je n'avais du reste, a-t-il ajouté, que très peu de 
i.e* iraii . '* ue commerce permettez mu de vous le dire, un «poarantau ridicule. „ 4 „ nardessus te „o suis borné à i.aiser 

L'ordre du jour appelle la d,scns>,on du pr.j t de loi (Applaudissements à droite, bruit à gauche;. •"»«£ nâê,cn'tl^miw\liiu^n'm mémo D a a "?o 
relatif au refîne douanier n appliquer à partir d» 1er ! -M- Rouvier a son banc tau des gestes de fureur. M. ° e""," ! 4 P 

fewier l.s'i;, et à la prorogation des traités de commerce i de .-re ycintt essaye de le calmer. t » »•'. . t -i -, . . • 
aciuels. I M. BriiKi. — Certes, s il y avait urgence à ce que le Un effet, au pardessus qu 1 portait, on na trouve M. Gui! IF:. — Je voterai le projet de lu 

re de s'expliquer sur l'usage que iera le gouve 
ment du double tarit douanin-. 

Le gouvernement n'a jamais anJiqu. le droit de négo
cier, mais son devoir est de ne pas négocier au-dessous 
du tarif minimum. Les déclarations faites par M. Bibot 
à la trii.ine dA la Chambre de.-, dépul.s ne s.o.t r .* Oe 
nature à .salisfa'.ra le, oopuiailona laborieuses (M..uve-

rs.) Ne nous demandez pas de nouveaux sa-

I e 3 l i budget fut voté sans retard, je serais le premier à le que quelques taches de sangdanB la poche. 
ter aujourd'hui mémo, mais co n'est pas le cas; les I " Puis, parlant de ses a^eux de la veiile, et de M 
uvoirs Bubl'cs ne sont pas cause du retard apporte au , Gevelot, Anastav dit : .. Ca n'est pas parce que je ne 

M. Ri, vnn l ' - Est-ce ma faute si on est en retard T I ̂ "1.*'> ^ , s U[ri d ! l v ^ a u x , • * • / • '» P o l , c e ' n o n : 

M. BiTi'KT. - Je no dis pas cela, je reconnais d'ail- ! s>1 J * ' 'éelairié un membre, de la famille, c est puiee 
urs que le budget a été déposé en tempa ui.i.•: j'ajoute i que je voulais, en lu; avouant tout, demander pardon 
n exiiaordu.aire, mais passons. Ii m'y a aucune coin • j Comme lejuge iu' demandait pourquoi il avait teuu 

Itérait., à voir II. .lévelot plutôt que i l . Délterd fils, il répar-
111 tit : « Oh ! parce .iue je ne voulais pas voir M. Dcl-

t nous ne pouvoirs pas J paraison à établir entro l'inccnvèr.1 ni qui résu 
intentiers qui ra-fooi de s ,-xpîi" j 1 ' u r ' - paira <j 'a r^rta de 1 ..et, n;è dn̂  Ste it -a 

faut pas les payer trop cher. (Bru 
M. RIKOT, ministre des ali'aircs ètrar.u 

ne puis, m en mon nom, ai sa eeiai da 
accepter le largage que vient de tenir J 
avons le sentiment de la granjeur et des i 
France. (IV 

envers la France, uni prov.Vndrait des douzièmes provisoires, applaudis- j . , r d j a c r i i g n »i s ' 4 U e S a juste douleur no me lu trop 
L Espagne ne peut rois reprocher que dedefendro nos |Stments adroite.) ! de mai » 
droits. < Bruit.) l-'Kspagne seule a quelque chose à redou- i N o u s ne devons pas faire bon marche de notre dignité, • 
ter d'une rupture. Il faut des amitiés, sans doute, mais I I e fja>'s souffrirait de notre uegradation, (Biuit prolongé 

, , à gaache. Applaudissements a droite.) Lexercici des 
3 —Je ne dr.uts du Sénat devient d.- plus en pins didicile eujour-
jécrneuient d'Lui qu'on a pris l'iiabitude de faire des reformes par 
'Inire Nous ' a v0'" budgétaire. Celte année le budget nous arrive 
lérèu de la dans des conditions révoltantes. (Tumulte à gauche, 

liés tien à droite.) 
î ael que soit notre sentiment poliiique. nous devons 

ton» ic. noua solidariser, majorité et minorité, pour çm-
pèuiici qu'on ue por.e atuiuu à nos droiis. fApplaudia-
: .i.i • à dioite.i No..•; ii" sosasses pins en présence 
d'un budget d'attente. C'est un on.i^et de réforme» qu'eu 
nous i l'.pose et à la veille de le discuter on Veut que 
nous le votions en trois séances, sans débats. 

Messieurs, ce qu'on veut, c'est l'abai-semintdu Sénat. 
(Sensation. — Applaudissements à droite J 

Le gouvernement semble avoir trouvé dans une autre 
majorité que celle du Sénat .murmures) nou pas le com
mencement mais la tin de la sagesse. ( réclamations à 

bien.) Le gouvernement s'associe à l'uni 
Tre.i.i rniioii.'ii'. unis .i-ini l'intérêt éVt e»ll« tetavre, 
il ne d- if erse rompra hrq»qn«s»»Bt avec les nations 
an.i^s. i -tpp'iauJ.ssenieitts.) 

M. GRIFFE — ' m a j -te ie découragement dans les 
populations qui comptaient sur 1-s tarifs que nousavions 
faits. UO&X 

M. I.A.OMII'. —• Tout le inonde est d'accord sur le 
droit du gouvernement d'appliquer le tarif minimum 
aux nations qui nous ont accordé des avantages corré
latifs. 

ijuant au tarit minimum lui-même, je compre di que 
le gouvernement réserve sa liberté d'action. Je p. us 
qu'il faudra négocier au dessous. (Très bien a droite.) sauebe. — Rires et applaudissemc.it» a droite.) Il me 
Je demande au gouvernement d'appliquer ce tard mii.i- parai! borner, a lui complaire,a cette mejonte, tjiue sa 

politique. 
Nous, Messieurs, nous ne devons pas la considérer 

comme une puissance ; nous ne devons pas abdiquer, 
nous ne devons pas nous dégrader. 

La droite appuie la proposition d'ajournement. (La 
droite applaudit par S) salves, II. Boffet qui est chaleu
reusement félicite par ses auu : ) 

If. DE Fi,i;vMNi:i, président du conseil. - Je ne pais 
acc-pter les paroles de M. Buiiet. Le gouvernement u 
toujours cherché à marcher d'accord avec les majorités 
des deux Chambres. Le moment estinalch isi d'accuser 

' le gouvernement de déserter son devoir. L'indignation de 
i M. Buffet est exagérée. Il n'est pis exact de dire qu'en 

ement d'appliquer ce tar i m 
muni tant que les circonstances qui l'ont motivé ne 
seront pas modifiées. (Applaudissements ) Le projet de 
loi mis aux voix est adopté. 

Le projet de loi relatil à lu conférence 
de Bruxelles 

Le Sénat adopte le projet de loi relatif a la conférence 
de Bruxelles. 

Après ceit-i seirte. d'accès de sens.bicrie qui parais
sait sincère, l'assassin reprit toute son rwsuranee, 
impassible et sereine. Et nous avous pu le voir, vers 
midi, déjeunant avec les ir-tpeateurs chargés de le 
surveiller, mangeant de fort bon appétit devisant 
joyeusement, rantmème. 

Ii a été reconduit après sou déjeuner au dépôt, 
d'où il sera ce soir transféré à Mszas peur y être 
éeroué déno.tivemeut. 

L'approvisionnement des place» l'ortc» 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de loi 
relatif à la constitution d'approvisionnements dans les 
places fortes. 

M. Loi IIIIKII. — La seule question'est de eaeoir ai la j demandant te fixation de la discussion à lundi 
charge totale incombera à i'Ktat. ou si une par: contri- j portions atteinte à la liberté du S"nat qui pourra en tra-

tive sera demandée à Lyon, Besançon et l'oul, 
M. BEUXAUII. —Je ne contestej pas lo principe de la 

loi, mais celte dépeuse étant une dépense d'Ftat, doit 
être supportée par l'Etat seul. 

M. cet FKEV.IMM.— Je demande au Sénat à mon tour 
de voter le projet tel que nous le lui présentons. 

Les propositions de la Commission sont adoptées. 

I_.\' l.XCIDEXT 

M. Tours. — Quand ie rapport général du budget 
sera-t-il distribué f 

M. I.K PaCstmarr.— Demain par la poste. 
M. Bi" I.AN'.I.U rapporteur général. — Le bud>;. t aèU 

déposé au Sénat le 10 décembre ; malgré ses elt'orls. la 
commission n'a pu terminer ses travaux que jeudi 
soir. Elle a fait son devoir, nous sommes prêts à dis
cuter, 

M. ROCVIEII. —Je demande au Sénat de commencer 
la discussion lundi a ti heures. (Violentes protesta
tion».) 

M. FavsrK C'iiM VE.M'. — Messieurs, au nom d'un 
La note suivante de 1 Autorité e»t destinée a taire | certain nombre de mes amis, je propose au Sénat de re

mettre, à la rentrée de janvier, la discussion du un certain bruit i 
. Nous croyons savoir qu'un certain nombre d eve-1 budget 

ques français ont fait déjà ou vent faire parvenir au i II n'est pasconforme aux devoirs de cette assemblée 
Vatican 1 expression respectueuse de leur surprise, au | de voter en hâte une loi aussi grave; on ne peut suppri
ma let de» derniers événements et des derniers avis de la merle contrôle du sinat en matière financière, i Applau-
nonciature à la suite du débat engagé devant les Cham- dissements à droite et au centre.) Plus que jamais la nonciature. 
bre». sur la question religieuse. 

» Ces évèques estiment que les informations parve
nue» au Saint-Siège, ces temps derniers, sont încom-

> Nous sommes sûrs de notre information, et nous y 
reviendrons, s'il y a Usa.» 

disrussion du budget doit être sérieuse et approfondie 
Le Sénat a toujours exercé ce contrôle sans encombrer 
son ordre du jour de projets de loi destinés à frapper 
l'esprit du public. Nous n'interrompons à tout instant, 
nos travaux comme dans une autre assemblée par des 
interpellations. 

la discussin.. lani au-del.i du 1er 
(M .uvements divers ) 

Le S'nat n'a pas a gagner a ne pas faire preuve de 
bonne volonté (Exclamations à droite). L'opinion publi
que appréciera. 

II, ROCVIEK. — Le gouvernement, à thre de transac
tion, accepte ut date de mardi. 

La proposition d'ajournement miso aux voix, est re 
poussée par 11/ voix contre loi. 

Le Sénat fixe la discussion à mardi. 
l'ne proposition de M. Le Breton de discuter d'abord 

les douanes e-st repoussèe. 
Lundi, séance a o heures. La seanc; est levée à S 

heures -M. 

DU CRIME DU BOULEVARD DU TEMPLE 

Paris, 20 décembre. — Auj.stay a subi cette après-
midi, vers une heure, un nouvel interrogatoire qui n'a 
do-é que trente minutes. 

11 a complété ses" aveux, détaillant son voyage rie 
Lyon à Paris et persistant a nier qu'il ait été porteur 
d'une serviette Soit avant Boit après le crime. 

Sou attitude parait s'être modifiée depuis ses aveux 
d'hier : il est rcrevenu cyn'qu.% se traitant de mala
droit, se reprochant d'avoir commis le crimo lo même 
jour où il avait fait sa démarche boni- vard des Filles 
du Calvaire pour rechercher l'adresse nouvelle do sa 
victime. Il aura t dû, déclare-t- 1, attendre deux ou 
trois jours pour dépister la polio». 

A quatre heures, il a été conduit à Mazas escorté 
de deux gxrdes municipaux et éeroué. 

Un dernier détail inédit : Ayant été surnris revêtu 
de son uniforme alors qu'il n'avait pour cela l'autori
sation spéeisla nécessaire, Ar.astay s'est vu infliger 
quelques jours avant sou an--station, qaiaas jours 
d'arrêt simple par la place de Paris; ces arr.'os ont 
été transformés en arrêts de r ^ueur. Le misérable les 
termine t Mazas. 

Paris, '2(i décembre. — Parlant du port qui l'attend, 
Anastay a dit aujourd'hui : « Un ne guillotinera pas 
un officier, et puis, II. liéveiot. qui tst opportuniste, 
a de i'iulluenae et me fera grutier, r. 

Le matin du crime, Aaaatav a déjeuné chez les 
demoiselles Chevert, rentières, s i , rue Amelot, qui 
tenaient, il y a quelques années, un msgasn de lin
gerie rue des Filles du Calvaire, 16, à cédé dd ia 
pharmacio de son père, et où elles l'avaieut connu 
tout enfant. 

A chacun de ses voyages Anastay allait les voir; ce 
jour-là, il se montra fort gai; il retourna les voir le (< 
décembre. 

Dans la journée ducrime.il se montra chez plu
sieurs personnes qui le connaissaient aux approeiies 
de 1 heure OÙ l'assassmst s'est comm s à trois heures, 

M. Maogard, libraire, rue du Pont-aux-Chou 

d'azur 

Soudain l'air vibra ; les arbres ci les planteseu-
rent comme un frissonnement, lesclochesde l'église 
k»s cloches sonores et joyeuses, lançaient à l'air 
leur hosanna retentissant et annonçaient la messe 
de minuit. 

Alors les paysans lirenl. dans leursj fermes on 
leurs eitaumines bien closes, leurs préparatil's de 
départ : ils .se couvrirent, s'encapuchonnorent, 
prirent leurs livres d'heures, et ce fut dans lesche-
• i n s éblouissants, une proeession de gens se diri
geant vers le village. 

Il 
— l'opèche-toi, voyons, ma fille, dit avec un 

geste d'impatience, maitre Abellan à la petite To-
nine qui n'en finissait plus de rôder dans la salle 
liasse; BMis que fais-tu donc? continua-t-il, en l'at
tendant encore trottiner derrière lui. 

— Ce que je fatal tépnndit-t-elle. honteuse 
d'être surprise avec deux gros sabots entre ses 
mains mignonnes, mais... mais... 

11 se sait à lire de voir son air déconfit. 
— Tu veux peut-être les mettre dans la chemi-

•jèef reprit-il en haussant les épaules. 
— Justement, maitre Abellan. 

1 *i!,,S!,.ii ~ ' ' ' i r e s e m l ) l e •' l»eviens-lu folle, petite ^A ton 
âge, avoir de ces naïvetés ' 

— Laisse, mon homme,rép.jn.iit la vieille Anne-
Marie qui venait de chercher sa mante dans !n 
chambre contiguë. Ça n'est point pour elle, bien 
sur. qu'elle va poser dans l'àtre les sabots de notre 
pauvre Pierre. C'est pour Louison qui vient de 
s'éveiller et oui recosaaaande de ne pas les oublier. 

L o u i s o n é l a i l l a p e t i t e iillo . les A l . o l b m e t T o n i n e 
une orpheline recueillie à te terme par charité 
quand elle avait huit ans et qu'ils g-ardaient.s'étant 
piofondémcnt attachés à elle pour sa douceur, son 
intelligence et sa vailiantise. 

Elle avait dix-sept ans. maintenant et i 
sidéraient comme faisant partie de la famille. 

Jolie à croquer avec ses fins cheveux blonds 
dont quelques boucles rebelles sortaient .'.,. m>a 

capulet, son visage ruse et ses yeux bleus question
neurs, elle restait là, debout, tenant un. -sabota 
chaque main et ne sachant plus qu'en frjré, 

— Puisque c'est comme ca, dit le, ijonhomme 
ne le gène pas. Toninette; mais, ajonta-t-il en 
baissant la voix, si tu n'as rien 'acheté pour Loui
son. que pourra lui apporter Notil >. Ma vieille tète 
perd la mémoire e< je n ai plus songé à elle. 

— Xe t'inquiète pus. répondit Anne-Marie, ci 
toi ronine, hâte-toi, ce . t minuit tout à l'heure ei 
voici I • premier coup ,.!,e j - , , m . ¥ S O ,,.,,; gosme 

rendant que la jeune Allé posait les sabots près 
lominée, pas dedans, car il v restait dos 

Tonine était certainement une bonne petite chré
tienne et cependant elle ne pouvait s'empêcher de 
•ostger à ces choses-là au lieu de lire attentivement 
dans sou livre d'heures. 

Elle ne pouvait s'empèeher de se demander 
comment était ce Paris vers lequel ces hommes 
couraient comme les phalènes vers la flamme, et en 
qu'on y faisait et ce qu'on y voyait, et pourquoi 
Anne-Marie disait que le? jeunesses se perdaient en 
y arrivant. 

Iirelin... Urelin... Drelin... 

Tonine courbe la tète et ses regards humblement 
baissés vers les dalles rencontrent une paire de sa
bots vernis et ornementés de cuivre comme ceu^ 
qu'elle a laissés près de la cheminée. 

Alors, elle ferme les yeux pour ne plus voir 
pour no plus être distraite. 

C'est égal, Louison sera bien joveuse k son ré
veil, lorsqu'elle tr. .uvera les cadeaux da Noël Elle 
se souvient de son impatience à elle lorsqu'elle était 
gamine et gardait encore la croyajico des petits ; 
slle regrette 1 âge de ces naïves surprises et vou
drait bien encore trouver q u e l l e chose dans les 
sabots de Pierre. 

i.'uel dommage qu'elle Me Soit plusàlYu-'e béni 
delenfanee. Kn.hu ! L'n -^..pir s'échappe de ses 
lèvre» fraîches et, ce'ar. fois> e l i e n e p e n s c p l u s 

ni a 1 ierre, m aux ,v,vJ(m . „ volonté a dominé le 

Le ciel re^tai'i, clair, illuminé d'étoiles, et m m 

!»St°d '*• u u : i s l ' e e t té<-'t'iliuc' avec îe scintille-

mais i, faisait un froid de loup et, pour rentrer au 

de 

cendres chaudes, la fermière jeta un dernier coup I une exclamation ; 
d œil -ur la table déjà purée d'une belle nappe blan
che et servie pour le. réveillon, auquel on avait 
convié des voisins, puis laissant Louison sous la 
garde de Tayau I, un chien de fores à étrangler un 
homme, elle appela Tonine et tous trois sortirent 

III 
Tonine était certainement une' bonne et petite 

chrétienne, ce qui ne l'empêcha pas d'avoir dm 
distractions pendant cette messe de minuit qu'elle 
aimait tant. Ce fut d'ailleurs, la faut.'des Abellan. 
car seuls parmi la nombreuse assistance,ils avaient 

j un air si triste que la jeune fille pensa tout le temps 
à la cause de cette tristesse. 

'ogi:,, j L . s paysans marchaient vite. 

Soudain maitre Abellan s'arrêta et tit remar-
, V'ior à sa femme qu'une lumière filtrait à travers 

n- • les joints de la porte et des volets. 
— Tu as oublié d'éteindre la lampe, lui dit-il, 

tu vois. 
— Mais Don, répliqua-t-elle, je suis bien sûre 

de ne point l'avoir oublie, cette clarté doit venir de 
l'ntre. 

L" vieux îï-on.a les sourcils et hâta le pas; 
puis il écouta auprès de la porte, mais il n'en
tendit aucun bruit et rassura les femmes dé,jaépeu-
rées. 

— C'esi égal, murmura .nnci Mtric, nous 
avons été imprudent* de laisser .-veule notre 
Louison. 

— Et Tayaud, donc? répondit-il en mettant Ja 
clef dans la serrure; il est solide, le gaillard, et la 
petite restait s. .us bonne garde, sois sans crainte. 

Tout-à-coup, la porte étant ouverte, il poussa 
' xclamation; 

\r.'- pur exemple, dit-il, par exemple' 
Qu'est-ce que c'est que celui-là' 
Anne-Marie et Tonine ro.nèreni sur le èeuil 

interdites et ahuries. 

La 

Mais ne révaient-il pas >. .\"étaient-il pas le jouet 
d'une hallucination >. Etait-ce bien Pierre, leur fils 

I à trois heures et demie, chez M. Lebrun, boulanger, 
Nous avons annoncé l'arrestation de l'auteur du j 88, boulevard Bonmarché. 

double crime du boulevard du Temple à Paris: uni Toute» ces personnes déclarent qu'il n avait pas de 
officier en non-activité de service nommé Anastay. ! serviette et qu'il était fort calme. 

rua.*»»* A M A Ç T A V -o-è-av I Mme Labbe-des-Londes, le matin du crircô, a re-
CHbZ M. ANASTAY PERE [ m a r q u é q u . A n l 8 t a j p o r U l t f r e q u e m m e n t i a m £ n Y u 

I n rédacteur du Temps a été reçu par M. Anastay | poche intérieure de son pardessus' il avait là son 
père, qui demeure, 25, passage Saulnier, où il drige j couteau, Mme Labbe était seule en ce' moment • il a 
une pharmacie et un cabinet médical. Auprès de M. j déjeuné chez elle le mardi après le crime. 
Anastay était son second fils, qui est étudiant en i M se plaignait d'être malade ce jour-là . 
médecine. j do la morphine, dit-il : je ne dors DIUS J'aurai f.7reé'l'a I eoaur sue ia main 

Naturellement, M. Anastay père est désespéré, j dose. » J P 8 - * [ Z \ \ „ T l ) ^ r i - , , 1 , l e t ' ' ' r e v e n a i t « t t e nuit de Noël, anniversaire d 
' r r ' • Maintenant on les plaignait aussi, à cause (M' son départ. 

Et celte cause, c'était Pierre, leur garçon qu'ils 
chérissaient, dont ils ne parlaient jamais plus, mais 
à qui ils pensaient sans cesse, cela se voyait bien 
rien qu'à la façon dont Anne-Marie, tout à l'heure 
encore avait prononcé son nom. 

1 lien que depuis son départ de m ferme, neuf 
longues années se fussent écoulées, Tonine se rap
pelait bien delui qui s'était montré si bon et si doux 
pour elle. 

C 'était même lui qui, parait-il, avait conseillé à 
son pore de la prendre au logis. 

Elle le voyait toujours. Aucun trait de son vi-

mpe éteinte au départ, était rallumée et 
permettait de voir, dès le premier coup dVil. un 
homme assis et endormi dans le fauteuil de paille 
rapproché de la heminée : les pieds allongés sur 
les chenets et fourrés dans les sabots de Pierre 
comme s'ils eussent, été poses là exprès pour l'at
tendre. 

Tayaud, qui vint tourner autour du tarai «r 
paraissait fort joyeux d'avoir pour hôte cetétraji-è 
personnage si peu cérémonieusement installé dans 
la maison, et maitre Abellan, Anne-Marie M To
nine se répétaient avant même d'avancer près du 
dormeur : 

— Mais qu'est-ce que cela UgsJAl '. 
Tayaud répondit : 
— Ouah I ouah ! ouah ! 

Sa grosse voix réveilla l'homme qui se leva brus
quement, ecarquillant les y o U X c l o u v r ; , l u <e< 

bras. 

Pierre ! c'est Pierre ! 

• • aière. Puis ce fut le tour du fermier et 
prenait bien ie chagrin i\c* fermiers de le savoir si front de s 
'ùin.à Paris,pour lequel il avait abandonné le vil- celui d e ^ o n 
ago natal. 

IV 

Les Abellan avaient de la fortune. D'abord la ... tant regretté, qu'ils revoyaient anrès de si Inn 
ferme leur appartenait, et puis ils possédaient, du gués années d'absence > 
coté des T.relies des vignes d& bon rapport, ainsi Oui certes. Il revenait en «niant prodi-ue re-
quç des champs de Me e- ae luzerne. pentant, au lover paternel, lasse écœure le ce 

lout le monde IPS aimait et les estimait, car ils Paris qui l'avait meurtri presque'brisT 

t l £ S £ * * i % ? ! r * ± ± & * * • <i.J> i P ' i s a v : u e , U ' d , S , " ' t ^ " ' « ' " - » toujo'»" ouvert,- et le Pour que le pardon fût ceWn"et le bonheur corn 

FEU1LLF-TON DU 28 DFCFMBRE 1«91 — 15 

SANSMÈRE 
^ ^ Par Panl D'AIQREMONT 

PREWIÉRÉTIRTIE 
P E K D A l v T I a C I K A C i l î 

X 
Bechcrctaeo vaines 

De ses yeux clairs, non dissimulés derrière ses lu
nettes blanches, le chef, M. Marais, un homme intel
ligent et énergique, la regardait,écoutant et pesant la 
moindre de ses paroles. . . . _ 

— Comment n'egt-oe pa« un parent de la famille 
oui «oit venu me faire cette déclaration-là, mademoi
selle I dsmanda-t-il à Suzanne, quand la jeune fille 
eut terminé •» révélation. 

Bile ne se troubla pa», mais avec un certain sen
timent de colère, un gentiment qu'y avait mie ce 
qu'elle appelait l'apathie de M. de Sauves, elle ré
pondit : — 
T ]i „'y a à la maison que madame Chamers qui 
est encore au lit, et fort malade, ainsi que je voue 
l'ai dit • moi qui ai été recueille par eux et qui euig 
presque'de la famille tant je les aime tous, et M. 
Pierre 1 . „ 

— Qu'est-ce que M. Pierre? 
jJL 4 e Sauves, le chef de 1 usine et le frère de 

Le chef de la sûreté sut un imperceptible tressail

li leva la tète, comme tout bon chien de chasse 

dresse l'oreille à l'approche du gibier. 
Alors, continua-t-il,pourquoiM- de Sauves n e»'- | 

il pas venu à votre place 1 
— Je le loi ai conseillé, il m a repondu : J ai de» j 

raisons pour ne pas le faire. 
— Ah l . . . Savez-vous lesquelles ? 
«- sjoc, monsieur, pas le moins du monde. 
— Les deux beaux-frères étaient-ils d'accord T 

— Ils s'adoraient, 
— M. Chaniers aimait-d sa femme I 
— A la folie. 
— Avant MM mariage, avait-il eu quelque liai

son ? 
— Je ne le crois pas, car monsieur a fait la cour à 

madame pendant trois ou quatre ans avant de se ma
rier. C'est un mariage d'amour. 

— Et depuis, il n'aurait pas fait quelque léger ac
croc au contrat de mariage f 

Suzanne protesta de toutes ses forces. 
— Ah '. Dieu '. non, s'écria-t-elle, il n'y a pas de 

danger C'était une passion folle que monsieur avait 
pourmadame, et réciproquement. Ils ne se voyaient 
pas où ils étaient. 

— Tout cela est fort étrange, murmura M. Ma
rais. 

Puis, plus haut : 
Dans l'usine, que dit-on de cette absence I 

— M. de Sauves a raconté que M. Chaniersétait en 
voyage pour l'industrie, et on l'a cru. 

— Sans commentaires? 
Avant que Suzanne n'ait eu le temps de répondre, 

M. Marais ajouta : 
Il faut tout me dire, même le potin le plus in

vraisemblable, si vous voulez que je réussisse, caria 
moindre chose a son importance pour moi. 

Suzanne ne baissa pas son franc regard si droit. 
Je ne sais rien, monsieur, dit-elle, je n'ai 

rien entendu en dehors de ce que je vous ai ra
conté. 

Bien, mon enfant. Nepailez à personne de votre 
démarche, n'est-ce pas? 

— Pas même à M. de Sauves. 
Le chef allait répondre vivement. 

Tout à coup la flamme indiscrète de ses claires pru
nelles s'éteignit, et au bout de quelques secondes, 
d'une *oi* presque indifférente, an peu lente, il ré
pondit. 

Non, pas même à M. de Sauves, c'est inutile. 
Cette restriction gêna un peu la fomma de cliam-j 

bre. 
Klle reprit l'omnibus qui devait la rapporter à Bel-

I leville ; sa gorge était légèrement serrée, son co?ur ; 
I battait un peu plus fort qu'à l'ordinaire, et elle se 
disait : 

\ — Après tout, M. Pierre est le chef de la famille. 
Il est honnête et bon.. . J'ai voulu faire à ma tête 

i sans le consulter, j 'ai peut-être eu tort. 
( A trois jours de là, une voiture s'arrêta devant ! 
j l'usine, et un homme, correctement vêtu de noir, [ 
j petit et nerveux, avec des yeux clairs, au regard . 
d'une ténacité et d'une énergie extraordinaires, en 

• descendit. 
— M. de Sauves i demanda-t-il dès l'entrée de la 

; maison. i 
| l'n ouvrier qui sortait lui indiqua le grand bâtiment 
, au-dessus duquel s'élevait le panache de fumée du j 
[ haut fourneau de l'usine. 
I — Vous voyez bien cette porte là-bas, n'est-ce pas? i 
I ht-il avec complaisance. 

— Oui, dit l'autre. 

I — Vous entrerez. Tout de suite à gauche, vous 
trouverez ce mot: Bureau. C'est lé que se tient tou
jours le patron. Pas besoin de se faire annoncer, il 
reçoit tout le monde, 

— Merci, mon brave, répondit l'inconnu. 

Et très vivement, ainsi qu'il semblait faire toute 
chose, il se dirigea vers l'endroit indiqué. 

Quand il ouvrit la porte, Pierre était seul, assis der
rière le grand bureau plat, dont Georges jadis occu
pait un côté, et lui l'autre. 

Ce bureau était encombré do papiers, de dessins, 
de projets; la correspondance du matin était intacte 
dans un coin. 

Pierre, au lieu de l'ouArir, était accoudé, la tête 
appuyée sur ses mains relevées, le regard Eve, la 
physionomie bouleversée, empreinte d'un sentiment 
qui pouvait jtre, au clioix, ou une intense préoccupa
tion, ou UÛC douleur profonde. 

En entendant la porte se refermer, il leva les 
yeux. 

A la vue d'un étranger, il se souleva légèrement et 
indiqua un siège à celui qui était devant lui. 

Mais l'inconnu, sans lui obéir, considérait M. de 
Sauves avec une si bizarre insistance que celui-ci s; 

sentit gêné de ce clair regard scrutateur et presque 
fixe, appuyé obstinément sur lui. 

— Pardon, monsieur, dit-il en se levant tout à fait, 
à qui ai-je l'honneur de parler? 

L'autre répondit en s'inclinant légèrement. 
— le suis M. Marais. 

M. de Sauves, se taisait, le dévisageant, l'observant 
plus que jamais. 

— Voici l'explication quo vous me demandez, Mon
sieur, dit-il enfin, il y a trois jours, mademoiselle Su
zanne Vergnes, se disant femme de coimbre de ma
dame Chaniers, est venue me décl». T L • . é,. . i "«*"° v..iau.o.a, cal vuuuet me aecia-,.r nu., oon maîlrrt 

La physionomie de Pierre de Sauves ne changea , avait disparu depuis la nuit mètr.e,"e.^que la famille 

demander pour 

pas 
— M. Marais, répéta-t il. t a commissionnaire en | 

marchandises sans doute?,.. 
Et comme l'inconnu souriait sans répondre, Pierre ! 

prit ce sourire pour une affirmation. 
— Vous désirez voir nos produits, monsieur ! eon- I 

tinua-t- 1. Veuillez me dire quel genre il vous faut. 
— Je ne suis point commissionnaire, monsieur, dit 

l'autre, 
•le suis M. Marais, le chef le la sûreté, et je viens 

pour la disparition do M. Chaniers. 
Subitement, M. de Sauves devint plus blanc qu'une 

cire, 

— Mon Dieu I fit-il, tout à coup, bouleversé à ren
dra l'àme. 

Pu's, au bout de quelques instants, reprenant un 
peu possession de soi-même. 

— Auriez-vous de ses nouvelles ? demanda P.erre. 
— Non, répondit le magistrat, pas du tout. 
M. de Sauves laissa vo.r un extrême étonnement. 
— Pas de nouvelles? fit-il, alors, pourquoi êtes-vous 

venu?... Comment avez-vous su?... 
Il pensait à Jeanne Descours, 
11 se disait que si cette ivstui.'e était connue du chef 

de la sûreté ou dj ses ayants, des indiscrétions se
raient évidemment commises, des indiscrétions qui 
pourraient revenir aux oreilles d'Adèle et détruiraient i v°us connais pas personnellement, mais 
4 jamais son bonheur. des amis qje vous êtes un homme di f- sais par 

Car il n'avait pas renoncé, lui, Pierre,à voirrentrer comprenez la situation, snmptta~ , , '",u r 'f h'e?,' 
G. orges è la maison, y a là, à côté, uua ieune » / ' 1 * * demi-mot : 11 

Cejou.-li, si rien n'avait transpiré, on inventerait | été un i eu le père. ' -emme, mas..-ur, dont j'ai 
un prétexte à l'absence de Chaniers, et Adèle pourrait j *a'e ado--

désespérée me priait de f'a..ro des recherches. 
In vil mouvement de contrariété crispa la bouche 

de M. de Sauves. 
Le chef 0 ' C u aperçut, ma:s continua, comme s'il 

n avait rien vu : 
— Aviez-vous connaissance do cette démarche-là ! 

— Non, monsieur, je l'ignorais. Kt si j'eusse été 
consulté, j'eusse conseillé à Suzanne de ne la point 
faire. 

— Serais-je indiscret d 
quoi l. 

Pierre essaya de sourire. 
— Oui, dit-ii, un peu. Pour vous répondre dans la 

limite du possible.je tiens à vous affirmer que je crois 
mon beau-frère absent pour quelque affaire intime; 
qu'il reviendra avant longtemps; mais qu'essayer de 
soulever le voile dont il s'entoure pourrait, à mon 
avis, avoir de graves conséquences, soit pour lui, soit 
pour d'autres. 

— Cherchez la femme, dit mystérieusement M. Ma
rais. 

— Non, au contraire.répondit vivement l'ingénieur, 
jn vous supplie de ne pas la ohercher. 

Puis au bout de quelques secondes d'un silence, 
sinon pénible, du moins embarrassé : 

— Teneii, monsieur, fit Pierre spontanément, >«• 

et core être heureuse 

Tandis (15; »i elle savait sou mari poursuivi, c'était, 
pour une nature comme la sienne, l'irrépari'uîe 
malheur, le désespoir éternel, sans consolation. 

M. Marais, devant les hésitations, U*angoisses de 

son mari. Elle s'inquiète horriblement da 
"' - aosence. 

Je ne sais pas où est Georges. Je ne le présume mê
me pas. Mais supposez qu'il ait oublié ses devoirs, 
qu un de vos agents le découvre, que ma s.-ur l'ap
prenne... elle peut en mourir. 

| £t si eile n'en meurt pas, quelle profonde blessure 
; pour son coeur ! 
| — Assez, monsieur, dit le chef de la sûreté, abso-
; lument conquis par l'expression lovale st sympathi-
! que de M. de Sauves. Je n'agirai désormais que 
\ dans la mesure de vos désirs ou de votre deman ie 
1 personnelle. 
; — Me.ci, mons tur. Jusqu'à présent, qu'avez-vous 

- Pas grand'chose, je n'avais pas de données J'ai 
envoyé mes hommes dans les grands hôtels, dans ler 

cercles, à la Morgue aussi. 
Nulle part il u'y a eu un indice, pas même un ror 

seignement. M. Georges Huniers, dont nous avions 
la photographe, et qui était connu dans un certain 
monde, n'a été vu nulle part. certain 

J'ai également télégraphié dans les diverses neti'r... 
stations balnéaires d'été, en Normandie, en lire» 
gne, mémo à Baden et à Spa. 

A ce dernier nom, P.erre eut une secous-^ „„: 
1 ébranla des pieds à la tète. ' u l 

— El àSpa^ dit-il. K'en non plus? 
Co mouvement involontaire avait de ' , . . . 

les méfiances de M. Marais. oouveau éveillé 
— 11 sait quelque chose, pens* , 
Et tout haut, un peu préo» • ' - " • 
— Non, rien, d.tdl. J UPé-
— Je vous en nri-> . , . 

vous appreuio> " " ' s l e n , d < ? h o
1

r s «e mes prévisions 
de Sauve» , " u e l l o u v e l le quelconque, demanda M. 
ne*'-- ' f*lles-Ie moi savoir, mais à moi seul, 

;e pas ? Ensemble nous aviserions. 
— Vous pouvez y compter, monsieur 
Les deux homme 

rèreut. 
— C'est égal, se dit M. .Marais, ou remontant dans 

sa voiture, 1 homme parait droit, loyal, honnête,mais 
il a un grand chagrin ou une profan Je préoccupation. 
Sa physionomie est bouleversée, son attitude extraor
dinaire, son embarras perce à chaque seconde : tout 
cela n'est pas naturel. 

Cependant, malgré les angoisses de Pierre, la fièvre 
de madame Chaniers avait d'abord diminué ;puis peu 
à peu, son excellent tempérament avait repris le 
dessus, et elle avait été hors de danger. 

1 s'étant serré la main, se sépa-

bu.es
applaudissemc.it�
ducrime.il
Kn.hu

